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OU° SUtPPLE.IIENXT DU FJINTJSQUE.

4 SE'"TEMlllRE. i i N. AUIIIN éditeur. Imprimeur, A. JACQUIES.
Iétsdencee et bueau rue St. Vaier NO 177. [ PRIX : -2 SOUS.

LA SAINTE ALLIANCE DES PEUPLES.
[P'AR RlERANCE.]

AIR: Du Dieu des bonnes gens.

J'ai vu la Paix descendre sur la terre,
Semant le l'or, des fleurs et des épis.
L'air était calme, et du dieu de la guerre
El|e étouffait les foutidres assoupis.
" Ai ! disait-elle, égaux par la vaillance,

Français, Ang!ais, Belge, Russe ot Germain,
"Peuples, formez une sainte alliance,

" Et donnez-vous la main.

" Pauvres mortels, tant de haine vous lasse!
"iou ne goûtez qu'un pénible sommeil.
D'un globe étroit divisez mieux l'espace;
Chacun de vous aura place atu soleil.

" Tous attelés au char de la puissance,
Du vrai bonheur vous quittez le chemin.

4 Peuples, formez une sainte alliance,
" Et donnez-vous la main.

" Chez vos voisins vous portez l'incendie:
" L'aquilon souffle, et vos toits sont brûlés;

Et quand la terre est enfin refroidie,
Le sou langtit sous des bras nitilés.

" Près de la borne où chaque état commence,
AvUnépi'est'ur.dle..sang humain.

"Peuples, formez une sainte alliance,
" Et donnez-vous la main.

"Des potentats, dans vos cités en flammes,
Osent du bout de leur sheptre insolent

"Marquer, compter et recompter les înwes
Que leur adjuge un triomphe sanglant.

"Faibles troupeaux, vous passez sans défense
D'un joug pesant sous un jotig inhumain.

"Puples, formez une sainte alliance,
" Et donnez-vous la main.

"Que Mars en vain n'arrête point sa course.
" Fondez les lois dans vos pays souffrans;
"De votre sang ne livrez plus la source
"cAux rois ingrats, aux vastes conquérans.
"Des astres faux conjurez l'influence;

Effroi d'un jour, ils pâliront demain.

"Peuples, formez une sainte alliance,
<'Et donnez-vous la main.

"Oui, libre enfin, que le monde respire;
Sur le passé jetez un voile épais.

"Seinez vos champs aux accords de la lyre;
"L'encens des arts doit brûler pour la pair.
"L'espoir riant, au sein de l'abondance,
" Accueillera les doux fruits de l'hymen.
"Peuples, formez une sainte alliance,

" Et donnez-vous la main."

Ainsi parlait cette vierge adorée,
Et plus d'un roi répétait ses discours.
Comme nu-printemps la terre était parée;
L'auttomn'enf1leurs rappelnit le'saor

CG- Nous envoyons aujourd'hui le FEUILLETON d chacun des
abonnés du Fantasque. Ceux qui désirent y souscrire, selon les con-
ditions indüluées plus bas, sont priés d'en avertir nos porteurs d la
pub'ication du prochain snméo: ceux qui r'ont point l'intention
de s'y abonner sont priés de remettre le pré.ent numéro en y inscri-
rant leur nom, sans quoi les nunéros.qui leur seront expédiés -
qu'd contr'ordre leur seront chargés.

E IrEuLLETON 
OU SUPPLE.IENT DU FJ1NTJ S

QUEBEC, MARDI 4 SEPTEMBRE, 2.•

Selon l'avis que nous en avons donné d'avance et afin de remplir
autant qu'il est en notre pouvoir les désirs d'un grand nombre de
nos souscripteurs qlui ont evsrim %e oeu de voir s'agrandir notre
journal, nous publions aujourd'hui, pour la première -fois, le
FEUILLETON ou Supplément du Fantasque.

La faveur de plus en plus flatteuse avec laquelle le publie ac-
cueille nos efforts nous impose le devoir de ne rien changer à la
forme ni au plan du Fantasque. aussi cette publication sera-t-elle
continuée sur le même pied que ci-devant et sera composée
comme jusqu'à ce jour de matières presqu'entièremcnt originales.

Comme on le voit, l'addition que nous y fesons aujourd'hui est
si- )plenient afin de rendre notre entreprise complète, du moins
autant qu- nous le permettent nos moyens, et afin de fournir à la.
clasoe peu aisée une publication plus à sa portée. Le Feuilleton
sera composé de quelques extraits littéraires, des nouvelles les

-plus' immédiatement tntéressantere la.populailion dQuebeainsi

que d'autres informations qui nous paraîtront devoir procurer quèl-
que instruction utile ou un agréable passe-tems. Une partie essen-
tielle de la feuille sera consacrée à donner un aperçu de l'opinion
gé'nérale ou particulière de la presse canadienne sur les afaires du
pays, nous réservant une parfaite indél endance sous ce point de

vue. Enfin ne désirant pas nous étendre plus at: long sur nos vues
ni entretenir nos lecteurs de promesses, nous les prions de juger nos
efforts avec indulgence et de rester persuadés que si l'encourage-
ment public vient un peu nous dédommager de nos peines, nous ne
négligerons rien pour en être de plus en plus dignes.

Notre petite publication, comme on le voit, se trouve composée
de trois branches formant un tout qui peut lutter, du moins pour
le bon marché, avec aucune autre entreprise de ce genre en ce pays.
D'abord : le Fantasque ajusqu'ici contenu exclusivement nos vues.
des hommes ou e"s choses ; vues que ne s aons exprimées plus ou
moins sérieusement. Cette méthode qui est venu confirmer en
maintes occasions l'adage populaire: On dit bien des vérités en ri.
ant, a obtenu, nous esons le dire, des succès trop flatteurs pour que
nous cherchions à y rien changer. Avec le Fantasque nous avons
fait délivrer gratis durant les deux derniers itoig. l'.ffiche ou cou-
vert, où, dans le but de ne point diminuer la quantité de matière con
tenue dans le journal, nous avons inséré les annonces dont on nous
a favorisés. Maintenant nous y ajoutons le Feuilleton dont nous
avons donné le plan plus haut, qui est plus particulièrement destiné
à la classe des artisans. Si l'on considère que nulle annonce n'y
sera insérée et la quantité de matière qui s'y trouve contenue, on
verra que c'est la feuille la moins chère de toute.celles qui se col-
portent et se vendent séparément.

On conçoit facilement que nos frais se trouvant doublét il serait
injuste de la part de nos abonnés de s'attendre i recevoir le Fantas-
que et le Feuilleton pour le même prix. Il y aura donc une augmen-
tation de cinquante pour cent seulement pour ceux qui déjà.reçoivent
le Fantasque, tomme on peut'le voir parles conditions inscrites au
bas de cette feuille.

]Pour l'étratge'r, coulez, bons vins de France. • lnu et.mitnn oliie 'norgmn upbi
De --a fronti6r il reprend le chemin. -, Jpour notre entreprise, annnonçant d'avance que nous nous soumet-

Petples, formons-unesanteaince.,sannu.murer à son jugement et que nous prendronssurnes
Et donnons-nus la-main. e el Mline d'une non-téussite.

U .
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2 LE FEUILLETON DU FANTASQUE.

.ES AcCVSES DE .IONTtr it..
Nous voyons par le Herald de Moitréal, que le Grand tiiJury, sur

l'indictenent porté c-onutre Franîçois J.IlIert, Jean taItiste Maillet,
.Josepu Itatté, Louis Lussicr, Jean laptiste l.tssier et FrainZiis
Toussaint Mign taccuseés uii eu.tre tt .ieî:onart \\ eir, a rap-
porté ati bill. à l'(cption de Jean 1;tisite l.ussicr et nous iIao-
rons par rapport à Franrois Toussaint. flft"ît reciqaker 'uc de

tous cux contre qui un riiai bill a lcourt, 1-rançois Jilbcr! est

le seul ci prison ou duns la ju? ililio de &e cour. Jalbert fut
amené deant le trililnal it plaida non coupable. Sun proces est
fixé à iiiardi(aujoird'hui.)l.,' prisonnier deimraidait tiu plus loing dé-
l.i, ci- qui lui fut refusé. Il est défendu p.r MM. Val cr et C.
31ondclet.

Sur l'indictement portié contre rraw;ois Nicolas, Amable Dat-
niais, Joseph Plinsonnlaullt, Gédéon Pinlso::nia-ilt, Hlenet l'creasse,
Jean Udon jeune, Alias Jean Deaulici et Reié Garant, accusés
du meurtre de Chartrand. le grand jury retourna tun vrai lri!l conître
tous a l'exception de lleury Bereasse.-J. Nicholas, A. Dauiais,
Joseph et Gédéon Pinisornault, les seuls sous arrêt, plaiderent
son-coupables. Leur procès fut fixé à jeudi prochain. Leurs dé-
feiscurs sont les nmimes que pour Jalbert.

Les grands jurés présents à Montréal sont:-

C. S. Rodier, J. McGullivrav,
N. B. Doucet, Paul Knowlton,
Narcisse Crebassa, John Frothiigham,
E. P. Boudreau, A. Hatt,
Thomas Barron, A. McKenzie,
E. M. Leprohoi, W. Evans.
J. B. de la Broquerie,
Chas. Forneret,
J. Dansereau.

Lord Durham, sa famille et sa suite partent, dit-on, vers
le milieu du mois d'octobre pour Montréal où ils vont pas-
ser une partie de la saison prochaine.

Lord Gosford a été promu au grade de Chevalier-Grand-'Croix
de l'ordre dit bain et l'honable Charles Gore, député.quartier-
naaitre-général ci Cana'a a été noamé compagnon de cet ordre.

Les courses de Quédbec qui promettent d'etre fort brillantes ont
co:imencé hier et se conti::uent aujourd'hui. Nous n'avons pas
appris qu'il soit arrivé aucun accident. Lord Durham n'y a
point assisté. On s'attend cependant a ce qu'ly sera aujourd'hui.

Mr. Young dans le but d'éviter les désordres qui trù.'blent habi-
tuellement le repos public en de pareilles occasions, tvait fait
publier une ordonnance do polico pai laquelle il est défendu d'éri-
ger des tentes, échoppes ou autres lieux arrangés pour le débit de
boissons, etc. Ce réglement défend aussi tous jeux de hasard, de
cartes, de roulette, bagatelle ou autres, ainsi que combats de coqs,
etc., soit pour de l'argent ou autrement. Le.. tables et tous les
objets exposés en vente devront être enle,és a 6 heures du soir.
Toutes personies trouvées dans lez auberge apros dix l-ures du
soir cront s.:jettes à deux mois d'emprisonremenit.

Son excellence le Gouverneur Général a nommé le
revérend GEORGE COWELL Chapelain des furces, pour
faire le service divin à Lord Durham et à sa famille dans
la maison du gouvernement..

Les réglements de police s'étendent, par une proclama-
tion datée du 4 juillet, aux paroisses de Sainte Foi, Lorette,
St. Ambroise, Charlebourg, Beauport, Saint-Joseph de la
Pointe Lévi et Saint Jean Chrysostême, ainsi qu'au havre
de Québec.

PLACE DE DEBARQUEMENT-ASSE-tiI.E.

Le réglement suivant vient d'étre passé par le Bureau
le la Trinité, et sanctionné par Son Excellence le gouver-
nettr général;-

" A l'avenir toutes chaloupes de pilote ou autres chaloupes ou
" bltiments de quelque espèce que ce soit, qui aborderont à la lace
" de débarquemeut, à la Basse-Ville, a-ec des passagers ou des
" denrées pour le marché, ou pour tout autre obiet, en arrivant au
" plan incliné (Slip)ou au Marches, débarqueront immédiatement

leurs passagers ou denrées et s'éloigneront de manière à laisser
«le Plan incliné ou les Marches libres, sous peine d'une amende
" qui n'excédera pas cinq livres, cours actuel, pour chaque contr3-

vention, payable par les propriaireî d, tlles chl.ioily > ou b..ti-
menlt, ou par les p n ii in auront le oum."

''MERA T1nR.- D.'pu iî peu ide jtrs b hc'n kptratutot
s'est beaucoup réuroidue. Il a ge"I dans la nilît de diaiunche
à lundi.

[Nous republions la lt're .sîuimnte a '. dleniamda pres<anite d'uz:
granide nombre de ujos sunsie ipteurs, sans aeemhnt id w-r it a.1-
cuite muanitre .i'ix op ms un a qit. gu tic> et.l qLu i buni.

cuoiellus, iiaot pluis qu'aux t.olicliaii iti cli sonit i.é, s. Ce u
lttre L'ut d'abord publiée par le 11- .idjoural le l1,,1tiar. et it de
Vidnîgn ; puis insérée d.,iba le Toronto Itrr(- Voâ uu.-
t.adulte.]

LETTRE DE ELzAnE-ri LouN·r, veure dle feu le Jugr
SAM UEL LOUNT.

Pontiac, 12 Juin 1838.
A LitON. JoHN inE RI.EY RONisON, JLGE-EN-culE Dt

HAUT~'-CA NA DA.

Monier,-La femme ine pet redresser les injecs.
Son bras tiible est >anls pouvoir ; Zi l'on pouvait mléîin, ob-
tenir justice par la ibt utte des camps, si 1'Pe pouvait dai r
la liberté à un peuple oppiimé, aservi, insulté, ce n seln t
point à notre sexe à en ouvrir la marche. Il i';apm)eintieiit
qu'au " cmur de lion et à l'Sil de Pa:gie' du vtie, mon-
sieur, de faire la guerre, de tiaîmtenir les droits d'unî peuple,
('agir ou de mourir das la lutte, de délivrer ii pay do
l'oppression et de l'eselvage. M: !s, mon:sieur, le Canada
ie doit jamais s'adreser à vous pour de t'aide. Un grand

auteur a dit qlue tout homme a ,on prix, et quelque injusto
que soit cette rem:uque par rapport a d'autres, je conço.a
qu'elle s'applique bteià vuo- uêée.

Dans cette lettre, doint le but e:t d'exposer patriotiqueie:nt
mes propres soutfi-:ites et celles de ma fimille aisi que
'exécution pour haute trahisnn de mon bien-aimé epou.,
SA tEL LoUNT, M. P., je veux faire observer que mon
mari prit iiaiss.nce dans l'Etat de Pensylvanie, en l'année
1791, et qu'il émigra en Canada à lge <le près de 23 ans.
Il avait prété le serment d'allégiance et .tait devenu un ci-
toyen adoptif de la province. Il était réformateur et su-
jet loyal. Il s'était rendu familier avec les lois et la consti-
tutioni de la Grande Eretagne, et lorsqu'elles lîrient coiisidè-
rées comme atdmionstrees justement, il en re.weiitit de ia sa-
tisfaction. Durant sa vie il avait souvent été pressé par ses
'concitoyens de devenir candid.t pour un siège uans le par-
lemtent provinîcial, mais il refusa Iong-tens ; enfin cependant
il fut élu. Pendant -i représentation en parlement il fit la
connaissance des principaux chefs dit pays, et étant d'opi-
nions hLbérales il unit son sort politiqut à ceux de Mr.
Mceenzie, du Doct. Rolph et d'autres personnes de dis-
tinction, lui envisageaient avec regret les corruptions du
gouvernement. IL virent un pays riche et fertile presque
abattu, ruiné ;-un peuple notle, loué des sentimuents et
des sympathies qui appartiennent à des hommes, écrasé par
de misérables mercenaires dont les emplois publics faisaient
le pouvoir. D'année en année les griefs du Canada de-
vinrent de plus en plus alarmants iusqu'à-ce qu'enfin pres-
que tou:e la population implora du soulagemenit--Pinpîl.ora
au delà du joug de sa servitude. Ceci, monsieur, persanne
ne le sait mieux que vous. Et tandis qu'assis sur le banc
judiciaire, jouissant d'un des emplois les plus élevés du
Canada, vous, conjointement à d'autres, conçûtes la noble
pensée d'opérer une révolution civile dans la province, de
donner la liberté à un peuple dfont vous avez depuis acti-
vement contribué à river de plus en plus les chaînes. Celui
que vous avez aidé à descenîdre dans la tonbe et dont
l'âme est pure comme les anges du ciel, atteste votre cnnm- -
crime vil, exécrable .

En vérié mon époux, que vos lois m'ont enlevé amî
q'à des enfans privés de tout soutien, enmbrassa sincei-
ment la cause de la réforme. Si les plans formés avaient
réussi, on aurait obtenu cette réforme, arrêté le gouveïncur
et délivré la province sans répandre une goutte de sang hu-
main.-S'il n'y avait pas eu d'erreur dans le ralliement, eut
armes de la province auraient été saisies par lès patrite.,
Toronto pris sans résistance, et Sir Francis gardé en leur
pouvoir pour répondre de ses oppmssions.-Ceux avec qui
agit mon époux étaient mus par de nobles et généreues



LE FElLLETON "DU FANTASQ<EE-
m ymai tes--Il i'lspiraient point à des emplois : ils en

avaient.-ils ' iln ag, cr les Cana-
l en étaienlt !0 %rs fièreeg-'-l étalent déterminés à chansser
tii N éroli de s n tióône, a délivre Canada d'un tyran, et
a eliter uue rvoltion civile qui eût dernné le bonheur
.î la oepérité au pays. S'il avaien réussi, les Canadiens
.0- etissent combles de hénedictions dans Ja postérité la

plu., reculéce.
Maie, Monsieur, tout n'est pas encore fini ; nul gbmver-

neient, dont les seuls actes scnt ceux de la violence et (le
la cruauté, dont les archives son tachées du saing d'inno-
centes vic<ilen, dont le sol est irrose des larmes de

mVetvs et dorphelins, tic peut subsister ionîg-tems, voisin
d'um pays abondant en institutions libres. O Canada, niapatrie d'on je suis maintenant exilée par un parti dont la
imiserico-de est pire que la mort-je t'aime encore. La
destructiontI sest emparée de tes plus brillants ornements etles sintinients contagieux de ses enfants brûlent leurs cours,iais il n'oent expriiper letrs pensées. Combien de mères

ît FOufIirt comme moi; combien ont perdu leurs fovers<i tout ce qui pouvit les rendre agréables. Ceci cepen-
dant atrait pu se tolérer. Ceux qui aiméent la liberté et
ezztîiint leur indépendance au.dessus de toutes les choses
d!e ce monde, ne considèrent point la perte de leurs biens..k 'écris point pour exciter votre sympathie car je ieJ'euvie ni le la respecte. J'cris afin que le Canada sacheuie ses emans ne se *oirmetirotnt point en silence aux ou-res les vis abominables contre la propriété et mêmef.witre la vie. Monsieur il est hors le mon pouvoir der.center mes soulfirances tandis que j'habitais le Canada.
Jani v un fils, pour les actes généreux d'un père brave etaji coeur noble, arrêt( devant les yeux de sa mère, en-cleiné conme un galérien et trané en prison-oui, plus
cn-ore-.j*a, vi l'innocent couvert le blessures par une
.oldatesque ivre et brutale dont la tâche était Pouvrage desofficiels. J'ai vut la maison de mon époux livrée aut pillage,
changée en la tente d'un soldat, et sa femme éplorée abâh-
donnée avec six enfants à la charité d'un onde égoîste.J;aî Me vni-p1oil 1léptitix, le Itère,' conid eifiné à urhf àlIs
que l'ombre d'un crime ait été prouvée contre lui. Je le
demande, an nom de mon pays, des actes semblables de-
vront-ils être tolérés par un gouvernement Anglais? y a-t-il
cur la terre un Anglais qui ne rougisse au récit de pareillecruauité?1

Monsieur, les ofliciers du gouvernement civils et militaires
n Canada sont imposés au peuple sans son consentement.

Ils forment une combinaison trop puissante pour être émus.par les prières d'un hiumble citoyen. Quelque corrompus
qte puissent être leurs actes, la loi est administrée par euxseuls et ils sont par conséquent hors de sa jortée; tandis
que si la simple citoyen commet ofeîîse ni sa personne ni sa
propriété ne sont en sûreté. . . . .

M nsieur, les nations sauvages respectent mon sexe ettraitent leurs captives avec douceur. Votre gouverneur eton conseil ainsi que la majité de voire parti ne respec-tèrent ailes propriétés particulières nides'femmes faibles etiloffensives. eour îai et ses mignons toutes étaient de favo-rables objets de cruîauté.
Après que mon déploré mari eut été jugé, j'appris que

le gouverneur George Arthur avait visité la prison et l'onespérait alors que la misériborde l'y avait attiré. Mais iln'y en a point dans son, Sur erndurci-la çruauté est le
démon qui gouverne ses passions. Quand DIr. Lonnt'fut
arrêté et conduti, lié, à Toronto, je m'y rendis immédiate-ment, mais le'gouverneur ne me permit pbi' d le voir.Il nie (lit que mon mari "paraissait bien". Je découvris
plus tard que c'était.faux, car il avait beaucup souffiert.Le capitaine Fuller, obtint à la fin une permission pour moi
et je pus une fois encore voir mon époux. Je le trouvaipâle. débile,,une'ombre. Pauvre homme! je le vis alors ien prison non point polir avoir brûlé une ville: il avait pré-scervé Toronto des- flammes-non point pour avir arrachéla nie à ses ennemis: car ildvait empêché de répandre le dsang. Mais, opp sé lui-inême aux oppresseurs de son pay, cil dut polir cela-sublir Ilà mort; eàte sentence fuît prono nýé
par Vor Honneur; et eh cette occaseonc 'apprends quevous vous êtes joué dé 'sensibilité; et avez rempli lé rôle ad'un fdémon. Quand j'appris lè résuiltat du iioýéés onme ,permit de nouveau do voir moi ina'à. ' Sachant quele.go-

frneisur était allé le voir,.je désirais savoir le résultat del'entkevuîe. Il Ime dit "que je n'aurais pas de satisfhction à
le savoir". Je lui demandai si le gouverneur lui avait
parlé avec douceur 7 Il me répondit: "non, il me parla
trop durement,.il ajouta l'insulte à l'injure". Le jour avant
l'exécutionî <le mon mari je me re..dis, accompagnée d'une
dame de Toronto, auprès du gouverneur. Lorsque je fus
en sa présence il nte demanda de m'asseoir-mais ma dé-
iarche était importante. Je lui dis que j'étais la femme

de Samuel Lotînt, et que j'étais venue devant lui plaide-
son.pardon. il paruit obstiné etrefusa ina pétition. Trente-
ciniq mille <le ses sujets lui avaient aussi demandé d'employer
son pouvoir et le sauver mon mari de la sentence de laloi. Je me jetai alors à genoux devant lui, en faveur de
mon époux. Il me dit d'un air dédaigneux " de ne point
ip'agenouiller devant lui, mais devant mon Dieu l" Jré-
pondis que j'étais à genoux en prière devant le Touft'dis-sant pouir qu'il adoucisse son ceur. Jelui dis que inn
époux ne craignait pas la mnort-qtu'dl y était préparé, mais
que sa femme, que ses enfans lui demandaient d'épargnersa vie. A cela il répondit en souriant que" s'il étai t pré-
paré à mourir il ne pou.*rait peut-être pas l'être si bien une
attire fois!" I quel monstre pdur gouverner un peuplevertueux! Il dit que mon mari n'avait pas été condamné
parce qu'il était cotpable--" Je pense, dit-il, que si Rolphet MAcKenzie étaient ici le pardon leur serait ogert. Deuxvies ont été perdues chez Montgomery, il en faut sacrifierdeux maintenant". Une autre fois il dit " il y en a d'autres
concernés dans la rébellion" et fit entendre que si mon
mari voulait les divulguer il pourrait encore se sauver ;mais mon mari déclara toujours qu'il-ne voudrait jamais en
exposer d'autres ou les mettre en difflultés-a cause dans
laquelle ils se sont engagés est une cause juste, et avait dedivulguer le Conseil de MacKenzie il préférerait teï· lui-même sacrifié.

Ainîsi ni prières ni pétitionsne purent.attendrir le cSeurendurci du gouverneur, et je regardais dès-lors mon époux
c ie rdu pour moi et pour le Canada. Le jout'fatal

ar'alavictime fuit amenée--le rmiai, le'père, devint unmartyr de la cause de la réforme canadienné. Quoiquedes milliers depersonnes aient pétitionné pour un délai, afinque sa cause soit placée devant le gouverneient de la mère-
patrie, toutfut en vain. Ni les prières arrosées deldries
vertueuses, niles humbles Èùpplications d'une épouse _épi'.
rée, aux pieds d'eu gouverneur canaslien, ne pu'ren m tou-citer son ceur ni émouvoir sa copiassion. 'Si les lois dol'honneur ou de la justice avaient deiiindé cet inutUesa-
crifice d h sang, je ne pburrais le censurer. Tout cè.qu'il ya d'élev,é, d'hionorable, de généreux, Ud guhandè n Ca«ààd.'se rendit auprès de Sir George Arthur, poir'e.prier dinter-
venir, d'épargner la vie d'un citoyen que treute-cinq milleCanadiens priaiènt de sauiverl' Appelez:vods cela de pl'hu-manité anglaise ? Creez-vous Sir Geo. Arthur un gouver-
neur fait pour conduirele Cai'ada'?

Monsieur, si une histoirè lamentable pouvait vous tou-
chcr et vous amener à sentir 'les douleurs des altres, jepourrais vous iacontor une série des maux doni't uüs et
d'autres.du parti tory en C'anada' riavéz accabléé ainsi
que mes orphelins; ils sufliraieiit pour attirer' une larme
dans vos yeux.

Etait-ce par la crainte d'un peuple côurrouàé 'et iuisulté
que'le gouvereur-Arthuir refusa à.une fenime ians -déensele corps de son mari? Non, car ce peuple- n'avait auicunearme pour combattre! Pourquoi o1 nd, agenoÙiIhé»,
le demandai le cadavre de mon époiïk, me renivuoya-t-ilde sa présence?' Les mudheurs du anada et l6 sang decet homme innocent rongeaient sans-cesoon àme et il
q'salpoi nt mantrer aux amis (le nin' niari invm irique
qu'il venait d'achever. Il craignit qu'àla vt e des mâles
mages de Lount et Matîbevs, les généretuse sympathies
Puna noble peuple, trop long-tems contenues pár des mie-
iaces, ne se lèvent et qu'une justice vengeresse, n'éclate
onois plus sévère, sur lîin-mi'ne et su' ses' principaux

Mais Monsieur, ce pénible récit est accablant etadoi-ouieux et je tenninerai ma lettre afin d détourner :rnol'Pmie d'ur horrible sujet.-Le Canada fera justice Sa
n A ln o r e. s . o e.. m CAlors les noms des mnartyrs Canad.-ieîxs oeront chârntés
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par les poètes et célébrés par les orateurs, tandis que ceux
qui gouvernent aujourd'hui le leuple encore >anîglant titi
Canada seront oubliés ou abhorrés di monde ciilisé.

Aujourd'hui, par la cruauté tu gt erneent je me
trouve chassée tIc mes foyers et tie ceux quej'aime, tente,
sur une terre étrangère ; je terminerai cette Ictire en citant
les paroles de mon mari ; à sa mort tragique, il dit " qu'il
leur pardonnait librement et qu'il était prêt à paraître en
paix devant son Dieu."

ELIZABETH LOUNT.

[De l'./mi du. Peuple.]
QUE FAIT LORD DutH]AM.-Qlue fait Lord Dirhin?

se demande-t-on à Montréal ? tue fait Lord Duilan ? se
demande-t-on à Québec ; que fait Lord Durham ? se
demande-t-on dans toute la province. Les journaux des
Etats-Unis ont même l'impertinence de demander ce que
fait lord Durham, ce qui ne les regarde guères; enfin tout
le inonde fait cette singulière question ; la réponse cepen-
dant nous semble bien facile à donner. Prenez les jour-
naux de la province et vous y trom erez immédiatement ce
que fait lord Durham. Lord Durhant a été, il y a quelques
temps, dans le Haut-Canada et d'..près le calcul d'un joui-
nal de cette province, ce petit voyage d'agrément rie lui
coûte que la modeste somme de dia mille loui.' ! Lord
Durham est revenu, s'est embarqué tdains son cher John
Bull et s'en est ietourné dans sa bonne %ille de Québec.
A Québer, lord Durhan s'est promené, a donné des diners,
puis lord Durham a repris le John Bull, est revenu à Mott-
réal ; lord Durham a assisté aux courses deux fois, a'ec
une brillante suite, a donné un ou deux diners aquatiques,
etc., etc., puis lord Durham est reteurné à Québec, aecr
sa suite, laissant ici une superbe coupe, gage dle sa magnif.-
cence: voilt ce nous semble assez d'occupations pour lord
Durham et son John Bull; que demandez-vous de plus,
anglais, canadiens, américains indiscrets ?

Mais nous disent quelques uns, ceci est fort bien. Nous
voyons que lord Durham passe assez agréablement son
temps et se promène assez souvent pour sa santé ; mais que
fait le gouverneur-général ? ah ! ceci est une autre question ?
nous sommes perdus et ne savons que répondre. Devine
qui pourra, nous y renonçons. Depuis deux mcis nous
attendons sans cesse quelque chose qui nous annonce que
son emellence et sa docte séquelle de conseillers, attachés,
commissaires, etc., etc., s'occupent du pays et nous n'a-
vons encore rien vu qui puisse nous donner cette consolation.

Nous nous trompons, cependant, nous avons vu la bril-
lante nomination de M. Thom; c'est tout ce qu'ont enfanté
depuis long-tems, les grands génies, réunis à Québec en sé-
ance extraordinaire. Il est vrai que cela est un tour de
force qui a dû coûter bien du travail, mais enfin ce n'est
pas exactement là tout ce dont le pays avait besoin ; et,
lorsque nous pensons sérieusement à tout cela, nous ommes
forcés de dire avec les autres ; que fait le gouverneur-géné-
rai ? que fait son conseil spécial ?

En effet, depuis que lord Durham est en cette province,
no 3 n'avons rien vu encore que l'organisation de la police,
dont nous le remercions bien en passant, mais nous atten-
dions beaucoup d'autres choses enco.e, et de plus essen-
tielles. L'organisation de la police n'est pas chose ri diffi-
cile, qu'elle ait pu occuper long-temps tant de génies, et il
nous semble que depuis l'exécution de ce chef-d'Suvre,
leurs talents sont restés bien oisifs.

Nous avons vu annoncer des commissaires pour l'éduca-
tion, commissaires pour ci, assistants-commissaires pour ça,
mais nous n'avons pas encore entendu parler le leurs tra-
vaux. On nous dira sans doute, que les grandes ouvres
demandent du temps et de la réflexion, et qu'on ne fait pas
dans un jour un système d'éducation, ou des règlements
pour les hypothèques, ou des lois pour abolir et remplacer
la tenure féodale, d'accord: mais au moins, nous aimerions
à entendre parler de quelques travaux, à voir les commis-
saires chargés des diverses enquêtes faire quelques mouve-
mens et se donner quelques peines, pour acquéir tirs infor-
mations. Mais non: ces messieus sont parfaitesient tran-
quilles à Québec et semblent vouloir tout faire d'une cer-
taine distance, et d'après les suggestions de leur esprit qui
tout profond qu'il soit, nous semble devoir être insuffisant, à
moins qu'il iait la science infuse.

Croit-on par exempl - q ue M. Arthur l' :,r ip lt ne cn -
iait rien au pa s, aidel te seule. lutitri i du -.\I D :,
qui y connait tnt rt>i, itois que lui. qui n'.t j.îu,s eu (i.
t asion ide connat;1itm et dl'apiret ic r ia piopitlationî, et qi ignore
jisli'ii la langue te la nmjorie, p îi.e sais se déranger.
,an,; consulter pîvrsonne, etc., nouis1 comîip.ser its système
d'education sattiitanat et sullant ? la clhose est ab-
surde ; il en est de même tics atires sujets doit les
divers commissaires ont à :'occuper, tous demandent dtes
Coi slisances et dtes iri t<,rnirntiois qu'ils ie samblent guéi
empressés de se procurer.

Nous sommes encore piersuaidse, bonne iiitentions le
lord Durham, nous co..iptos encore sur ses promucsees ci
non attendons beaucoup de son admni iistratin, is i nous
semle que l'ouvre de réforme et d'amnlmratn marche
bien lentement, et les interêts publics ne sont polir l'adminis-
tration qu'un objet secondaire.

Ou lit dansle./.reury de samedi soir:-
Nous sommes autorises à dire que les Cominainires

des l'erres de la Couronne et tic l'émigration o t prmesquîe
aclité leurs e.tquêtes dans cette Province. Sous les coni-
lissions issues pour le Nouieau Brîunswt ick et la Nou elle-

Ecosse, le Mitjor Head à été noamé assistant commiaire
et envové à ces colonies dans le but le receoir des té-

uoignages. Il lui est enjoint tde re% enir au sièg du gu-
vernieent général vers le commencement d'Octobre. M.
H1antson, l'autre assistant cor.missaire, avec le secrétaire
tde la coininssion se rendent à Toronto nîn de faire les en-
quites nécessaires dans le Ilaut-Canada. On s'attead à ce
tipe les coinmnsaires auront tel ttOié leur investigation vers
le commencement d'Octobre et qu'ils feront leur rapport
a' ant la fin de ce mois. Nous sommes mritbrné que le rap-
prit aisi tque les ininutes des témoignages seront publiées

pour l'.nifrnationt des colonies a'ant d'être tranismires cn
A ngleterre.

[Du Canadien.]
Il para't que les prisonniers de la Bermude sont obligés

île pourvoir eux-mmes à leur subsistance. C'est sans
itite un oubli de la part dti gouvernement que de n'avoir

pas pourvu à cette objet, car nous ne pouvons nous ima-
-aner tue le gouvernement Britannique déporte des prison-
niers poltiques, les arrache à leurs industries, leur ote tout
moyen tic subsister par leur travail, et leur refuse la nour-
riture et l'entretien. Ce serait, ce nous semble, un procédé
inoiui parmi les nations civilisées. Sera-ce aux familles
qu'on a privées de leur chef ou d'un membre précieux, a
pourvoir à la subsistance des prisonniers de la Bermude?
Sureient que le gouvernement Britannique rie le souffrira
pas.

Le Temps de Montréat voit avec chagrin le petit nom-
bre de noms Canadiens compris dans la commission des
Petites Causes, pour la paroisse de Québec. Nous pou-
vons informer notre confrère que l'on a offert ci-devant à
plusieurs Messieurs Canadiens de former partie de cette
Commission, et qu'il ont refusé d'accepter cette charge.
Aussi n'est-i! entré dans l'esprit de personne ici de trou-
ver à redire à la composition de cette commission. Le
Temps peut être assuré que nous nous faisons un devoir do
signaler le dissentiment de la masse de nos compatriotes
ici, lorsqu'aucun acte tant soit peu important des autorités
en est l'objet d'une manière bien ê..idente.
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